
A tous les acteurs de l’agriculture biologique,

Nous connaissons actuellement une réelle 
dynamique de développement, que cela 
soit en nombre de conversions, d’extension 
d’exploitations ou de demandes commerciales. 
Vous êtes aujourd’hui plus de 450 agriculteurs 
à être certifi és AB ou en procédure de conversion. 
Le double en dix ans. Les surfaces certifi ées 
dépassent les 18000 hectares.
Ce développement, il faut s’en réjouir, c’est 
le signe que nos valeurs sont reconnues, 
que nos arguments gagnent du terrain. 
Mais ce développement ne pourra se faire 
convenablement sans un suivi approprié et 
surtout la structuration de l’ensemble de la 
fi lière.
En ce sens, nous essayons d’être en 
permanence à votre écoute, de vous apporter 
des off res de formations pertinentes, un suivi 
technique effi  cace sur chaque exploitation, 
l’accès aux appels à projets dont les achats 
groupés, avec des moyens matériels et humains 
pourtant limités car nous restons à ce jour 
une structure de petite taille, de 
nature associative.
Nous multiplions également les 
actions pour mettre en synergie les 
diff érents acteurs, producteurs, 
transformateurs, distributeurs 
bio de Corse, les fi nanceurs qui nous 
soutiennent (le Conseil Exécutif de 
la Collectivité Territoriale de Corse, 
l’ODARC, la Draaf, FranceAgri Mer, 
Corse Active, …), l’ensemble de nos 
partenaires (l’Offi  ce d’équipement 
hydraulique de Corse, l’Offi  ce de 
l’Environnement, nos banques Crédit 

Mutuel et Caisse d’Epargne, les Chambres 
d’Agriculture, les autres fi lières agricoles 
corses, la Fédération Nationale de l’Agriculture 
biologique, l’ITAB, l’Agence Bio et autres…).

Pour réussir ce challenge, nous avons 
besoin de vous. Ce développement ne 
pourra s’accomplir pleinement sans 
l’engagement de tous.
Soit nous réussirons collectivement, soit nous 
nous n’y arriverons pas.

Pour cela, je vous remercie de vous joindre à 
nous, ou de renouveler votre adhésion, à travers 
l’engagement formel que représente l’adhésion 
à notre association. Ce n’est pas qu’un simple 
chèque, une simple signature. C’est votre 
participation à notre projet collectif.

Vi ringraziu
Magali GOZZI

Présidente d’InterBio Corse
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Salon International de l’agriculture
27 et 28 février 2018 - Paris

Gestion de la ressources en eau

La présence de l’INTERBIO CORSE au Salon International de 
l’Agriculture 2018 à Paris a été possible grâce au soutien de la 
Collectivité de Corse et de l’ODARC.
Les producteurs bio qui y ont tenu un 
stand étaient plus nombreux cette année 
; l’accent a été mis particulièrement sur la 
valorisation de la viande bovine BIO. 
Trois de nos adhérents sont « montés au 
Salon » ! pour y présenter des produits 
transformés à base de veau. Le veau, élevé 
en liberté, se nourrit à la fois du lait de sa 
mère, mais aussi des essences du maquis, 
ce qui confère à la viande une saveur unique

Veau Tigre de Jacques Abbatucci 
Adepte de l’Agriculture Biologique depuis 
2000, son mode d’élevage en extensif 
s’inscrit dans une démarche visant 
l’autonomie de production. Une partie des 
veaux est commercialisée directement 
auprès de professionnels de la restauration, 
alors que d’autres sont rôtis entiers à la 
broche pour des réceptions.
Quant aux particuliers, ils peuvent 
désormais le cuisiner eux-mêmes grâce au 
point de vente de la ferme. 
Au SIA, Jacques, avec son équipe, a 
proposé des saucisses de veau servies en 
barquette de dégustation ou en sandwich.

Contact : Earl Vache Tigre - Jacques Abbatucci
Ferme Fil di Rosa - 20140 Serra di Ferro
Tél.: 06 08 69 94 45

Préparation de burgers avec Jacques et 
Audrey Filippi du GAEC du Petricciu 
Le burger Nustrale de Jacques Filippi, un 
produit moderne et en vogue préparé avec 
des ingrédients de la ferme, ce burger allie 
la restauration rapide et la consommation 
de produits sains, bio et locaux. Jacques 
transforme sa viande certifi ée Bio en steak 
hâché directement sur son exploitation, 
ainsi il contrôle de A à Z la fabrication de 
son produit en garantissant la qualité.
Le Burger a rencontré un franc succès au 
SIA. En plus du burger Jacques proposait 
des sandwichs à la saucisse de veau et à la 
moutarde artisanale. 

Contact : GAEC du Petricciu - Jacques et Lucien Filippi
Lieu dit E Campitelle - 20230 Linguizzetta
Tél. : 06 16 86 82 78

Le Sauté de veau aux olives de Cyril Caria
A l’honneur cette année au salon, le sauté de veau aux olives 
de Cyril Caria. Cyril nous proposait un produit traditionnel corse, 

celui que l’on déguste en famille le dimanche 
dans un format innovant de Pasta Box :  des 
pennes agrémentées de veau aux olives, un 
produit à la fois traditionnel et innovant. 
Ce produit prometteur n’existera 
cependant que de manière épisodique lors 
d’événements. La production en série d’un tel 
produit serait à la fois diffi  cilement rentable 
et irrégulière dans les ventes. Néanmoins le 
conditionnement en boîtes de conserve et 
en bocaux rencontre un franc succès auprès 
des particuliers et des restaurateurs. 

Contact : Cyril Caria - 20230 Linguizzetta
Tél.: 06 03 24 52 13

Représentation d’Inter Bio Corse 
Inter Bio Corse fut particulièrement 
bien représentée au SIA, les guides de 
l’agriculture biologique en Corse furent 
distribués abondamment, une  plaquette 
promotionnelle de la viande bovine bio corse 
également. 
Beaucoup de demandes de renseignements 
ont été eff ectuées par de futurs estivants, 
souhaitant s’approvisionner directement 
chez les producteurs, mais également 
des restaurants, des institutionnels…
Des entretiens ont été eff ectués avec les 
responsables des races bovines limousines, 
aubracs, gasconnes. 

Le samedi un apéritif dînatoire a été 
organisé sur le stand Corse à l’initiative du 
Président de l’Exécutif Gilles Simeoni et de 
l’Association des Régions de France. Ce fut 
l’occasion pour l’Interbio Corse de prendre 
contact avec les représentants des Régions 
de France présents au rendez-vous et ravis 
de déguster les produits nustrale et bio 
servis à l’occasion. 
Le lundi, c’est au Hall 1, domaine des 
éleveurs, qu’une soirée corse a été 
organisée par l’éuipe du CORAM Collectif 
des Races de Montagnes durant laquelle le 
veau bio de Jacques FILIPPI a eu un énorme 
succès.
A noter : la fréquentation du stand de 
la bière bio RIBELLA de Pierre François 
MAESTRACCI .

Le douze février nous avons été reçus par le Président de l’OEHC 
au sujet de la gestion de l’eau.
Une délégation de dix-sept agriculteurs adhérents à l’InterBio 
Corse, comprenant également à leur demande les représentants 
de la fi lière castanéicole et M. Mathieu Cervioni, maire de 
Castifao, s’est rendu lundi 12 février à l’OEHC pour une première 
réunion de travail avec son président M. Saveriu LUCIANI.

Projets de stockage de l’eau
Nous partageons avec l’OEHC le constat, à savoir que les eff ets 
du changement climatique sont bien ressentis en Corse, avec 
des pluies méditerranéennes intenses fréquentes, suivies d’une 
longue période de sécheresse de plusieurs mois. Ces phénomènes 
météorologiques vont s’accentuer ces prochaines décennies. Il 
est absolument indispensable de gérer la quantité d’eau afi n de 
répondre aux besoins sur l’année, si on veut développer une 
agriculture de production.

Le Président Luciani nous a informé qu’un plan de gestion de la 
ressource en eau allait être bientôt (mars/avril 2018) présenté à 
l’Assemblée de Corse. 

Ce plan se décline en opérations prévues à court, moyen et 
long terme. Parmi ces opérations, la possibilité de réaliser 
des retenues collinaires et autres systèmes de stockage 
d’eau.
D’autre part, la première étape des Assises de l’Eau, organisée 
par l’Etat, se déroulera en Corse. L’InterBio Corse est invitée à 
prendre part à ces réfl exions collectives. Un groupe de travail est 
constitué. Une prochaine réunion est prévue à l’OEHC le 13 mars  
2018 avec d’autres acteurs invités à y participer, à savoir l’Odarc, 
l’Offi  ce de l’Environnement, la Comité de Massif, les EPCI. 
Lors de cette réunion sera précisée par les techniciens de l’OEHC 
et des services de l’Etat la règlementation actuelle concernant 
la réalisation des prises et des retenues d’eau, les conditions 
d’assistance technique pour le montage des projets et leur 
fi nancement.
L’InterBio Corse est chargée de recueillir les projets déjà 
avancés susceptibles d’être réalisés, qui pourraient être 
mis en œuvre concrètement à court et moyen terme.
Appel à projet : Achat groupé de sondes d’irrigation
L’Interbio Corse a répondu à l’appel à projet ODARC portant 
subvention de 80% pour l’acquisition de sondes, outils de 
pilotage de l’irrigation. 
Cette opération est sur le modèle d’un achat groupé simplifi é, 
c’est une procédure d’urgence pour équiper les exploitations 
viticoles, de kiwis, d’agrumes, d’arboriculture, de cultures de 
fourrages et de céréales avant la saison sèche. Le délai de 
réponse a été extrêmement court, le dossier de demande devant 
être déposé à l’ODARC avant le 16 mars ! L’enveloppe disponible 
est de 500 000 euros, à partager avec les autres fi lières, 
coopératives, interpros…L’instruction est réalisée par l’ODARC 
sur des crédits de la Collectivité de Corse.

Le matériel de stockage d’eau, de gestion de la ressource, 
d’irrigation est d’ores et déjà éligible aux aides ODARC via 
le PDRC, soit au titre d’une demande individuelle (50%), soit au 
titre des achats groupé fi lière. 

Contact : Magali Gozzi - 06 85 82 99 64

Réunion à l’OEHC le 12  février 

GAEC du Petricciu - Jacques Filippi

Cyril Caria

Viticulture biologique corse
Guide promotionnel 2018
Dans le cadre de ses actions de communication, Inter Bio Corse   
va réaliser un guide spécifi que à la viticulture biologique.
Ce guide sera réalisé dans le même esprit que le «Guide de 
l’Agriculture Biologique Corse».
Ce guide promotionnel est destiné aux consommateurs, à la 
population touristique et aux distributeurs et revendeurs de vins bio.
Inter Bio Corse reçoit également de nombreuses demandes de 
restaurateurs souhaitant intégrer des vins bio corses à leur carte.

Un formulaire d’inscription pour fi gurer dans le Guide de la 
viticulture biologique corse sera bientôt transmis à l’ensemble 
des viticulteurs bio et en conversion.

Les conditions fi nancières de participation sont identiques à 
celles du «Guide de l’Agriculture Biologique Corse», à savoir : 

Contact et infos : Emilie Claudet - Chargée de communication 
-  Tél.: 06 03 51 30 65 - eclaudet.biocorse@gmail.com

- 40 € pour fi gurer dans le guide 

Nom du domaine, cooordonnées, descriptif du 
domaine, produits à la vente, lieux de vente

- Possibilité d’encart publicitaire (tarifs en 
fonction de la taille) 



Les élevages de porcs sont soumis à la réglementation 
européenne définie dans le cahier des charges concernant le 
mode de production et de préparation biologique des animaux 
et des produits animaux, par les modalités d’application des 
règlements européens RCE n° 834/2007 et 889/2008. Cette 
réglementation européenne est en vigueur depuis le 1er Janvier 
2009.

Conversion en AB
Il existe deux possibilités de conversion en AB.

Conversion simultanée : intéressante dans le cas où 
l’alimentation des animaux est produite sur l’exploitation. 
L’ensemble de l’unité, (animaux, pâturages et/ou terres 
utilisées pour l’alimentation des animaux), entre en 
conversion pour 24 mois. 
Toutes les règles de la production bio s’appliquent pendant la 
conversion avec comme seule exception l’utilisation des aliments 
produits sur la ferme (forcément pas bio la première année). 

Conversion non simultanée : la conversion des parcours et 
des surfaces fourragères se fait indépendamment de celle des 
animaux. 
La période de conversion des parcours des porcs peut être 
ramenée à 1 an (6 mois si aucun produit non autorisé en bio 
n’a été utilisé pendant l’année écoulée, dérogation nécessaire)

Le temps de conversion des animaux est de 6 mois. 
Attention, les porcelets nés durant la phase de conversion des 
truies seront valorisables en AB dès la fin de conversion des 
mères.

La durée de conversion des terres servant à la production 
des aliments (fourrages et/ou céréales) est de 24 mois.

Achat d’animaux
Il est possible d’acheter des animaux certifiés AB autant que 
nécessaire. 
Si il y a indisponibilité d’animaux AB, l’achat en conventionnel 
pour le renouvellement est possible jusqu’à 20% de femelles 
nullipares (40% en situations exceptionnelles) soumises à la 
conversion de 6 mois. 
L’achat de verrats en conventionnel est autorisé.
Par contre, il est interdit d’acheter des porcelets en conventionnel 
pour l’engraissement ou la vente.

Mixité bio et non bio
Si l’exploitation possède des espèces animales différentes,  
la mixité est AUTORISEE avec séparation des parcelles et 
bâtiments.

Si les espèces présentes sur l’élévage sont identiques, 
la mixité est INTERDITE (sauf dérogation pour les centres 
pédagogiques ou d’expérimentation).

Habitat
Les conditions de logement des animaux doivent répondre à 
leurs besoins physiologiques et éthologiques (mouvements 
et confort de l’animal), avec aération et éclairage naturels.

La présence d’une aire de couchage en dur avec de la litière 
est obligatoire ; au maximum 50% de la surface peut être 
constituée de caillebotis.
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L’accès à des parcours extérieurs végétalisés est non obligatoire 
pour les porcs. Ils doivent avoir accès au minimum à des 
aires d’exercice à l’extérieur (qui peuvent être partiellement 
couvertes). 

Alimentation

L’alimentation doit être certifiée bio, l’utilisation d’aliments en 
conversion est possible sous certaines conditions :

Conversion simultanée
100 % (fourrages et concentrés 

autoproduits C1 et C2)

Conversion non 
simultanée

C1 acheté INTERDIT

C1 autoproduit Jusqu’à 20%

C2 acheté Jusqu’à 25%*

C2 autoproduit 100%

		  *C1 autoproduit + C2 autoproduit < 25%

			 
Il y a une obligation de fournir des fourrages grossiers mais sans 
pourcentage minimal

Autonomie alimentaire : Au moins 30% de l’alimentation doit 
provenir de l’exploitation ou de la région.

Alimentation des jeunes : lait biologique naturel, de préférence 
maternel. Le sevrage doit être réalisé à 40 jours.

Aliments en conventionnel : possibilité d’obtenir une dérogation 
pour 5 % des matières premières riches en protéines.

Aliments INTERDITS : Facteurs de croissance, acides aminés de 
synthèse, OGM et produits dérivés.

Conduite de l’élevage 

La castration des porcelets, 
avant 7 jours est autorisée 
avec analgésie.

Les truies sont maintenues 
en groupes, sauf en fin de 
gestation et pendant la 
période d’allaitement. 

L’insémination artificielle est 
autorisée (mais interdiction 
de synchronisation des 
chaleurs par hormones, de 
transferts d’embryons).

Interdiction de coupe systématique de queues et des dents. 

Interdiction d’utilisation d’appareils électriques ou de calmants 
allopathiques avant l’embarquement et durant le trajet.

Gestion sanitaire

La prophylaxie est basée sur la sélection des races, les pratiques 
de gestion des élevages (qualité des aliments, densité adéquate, 
et logement adapté).
L’utilisation préventive de médicaments allopathiques chimiques 
de synthèse est interdite.
Les vaccinations et antiparasitaires sont autorisés car non 
considérés comme des traitements.

En cas de blessures : Privilégier les traitements phyto-
thérapeutiques et homéopathiques.
Les médicaments allopathiques sont autorisés sous prescription 
vétérinaire et limités à 3/an  (1/an pour les animaux au cycle 
de vie <1 an).

En cas de traitement allopathique de l’animal : doubler le délai 
d’attente et la vente de lait/viande (48h si délai non indiqué) 
Si un dépassement du nombre de traitements doit être effectué,  
l’animal repasse en conversion pour une période de 6 mois.

Obligations administratives : 
• Identification corporelle permanente 
• Carnet d’élevage à jour
• Registre des entrées et des sorties d’animaux, des pertes et 
de leur cause
• Conserver les factures d’achat d’aliments, de fourrages, 
d’engrais et de semences
• Demander un certificat AB aux fournisseurs d’intrants
• Accepter les coûts et contrôles de l’organisme certificateur 
Révolution il y a moins d’un siècle, banale aujourd’hui, le moteur 

La réglementation en élevage 
porcin en agriculture biologique

Surfaces minimales des bâtiments et aires d’exercices (en m²)



Révolution il y a moins d’un siècle, banale aujourd’hui, le moteur 
à explosion en agriculture s’inscrit dans l’ère du machinisme 
agricole visant à diminuer la pénibilité au travail. 
Etant donné l’ampleur de son utilisation, on peut conclure que 
la majorité d’entre vous avez opté pour le choix le plus simple: 
le tracteur. 
Un peu d’huile pour graisser la machine et du gazole pour 
approvisionner la chambre à combustion et c’est parti pour 
plusieurs heures de bruit, de mauvaises odeurs, de vibrations 
et de solitude pour accomplir la plupart de vos tâches de travail. 

Mais avec l’engouement actuel pour la diminution du travail du 
sol, l’utilisation de  planches permanentes en maraîchage, les 
directives environnementales visant à réduire les émissions de 
carbone et l’augmentation du prix du gazole, la tendance est 
aujourd’hui à la baisse pour l’utilisation du tracteur.
Il existe également une voie alternative à la traction mécanique 
qui absorbe les ressources non renouvelables : la traction 
animale.

En maraîchage, vous pouvez envisager de vous passer de 
paillage plastique en ayant recourt à la traction animale.
A condition de bien savoir mener votre compagnon de travail, il 
est possible d’être très précis sur les binages des légumes grâce 
un travail plus lent (4 à 5 km/h) en visuel direct. 

Cela évite aussi d’avoir à se retourner constamment comme 
c’est le cas lorsque l’on travaille le sol avec le tracteur.  Grâce à 
une traction plus horizontale que verticale, mais surtout parce 
que ce sont les vibrations du moteur qui créent le tassement, la 
compaction du sol est quasi nulle et irrégulière contrairement 
aux roues du tracteur. 
Le maintien d’une bonne structure du sol pour la circulation de 
l’air et l’eau est primordiale pour réussir ses cultures. 
Par ailleurs, on estime que grâce aux intérêts agronomiques 
des sols travaillés avec cette méthode douce, le taux d’activité 
biologique des sols est supérieur à 40%. Un animal de trait peut 
peser plus de 400 kg (petit cheval ou âne) à 1000kg (gros cheval 
type percheron). Il équivaut à la force de jusqu’à 10 hommes, 
sachant qu’un cheval de 700 kg est bien plus effi  cace qu’un gros 
motoculteur de 15Ch. On estime entre 6 à 12 Ch la puissance 
moyenne dégagée par un animal sur 7 heures de travail. 
L’avantage par rapport au motoculteur ou un petit tracteur c’est 
qu’il ne s’embourbe pas et peut dégager sur demande une très 
grande puissance sur une très courte période (un mousqueton 
de 3000 kg de résistance peut lâcher).
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, les écarts de 
performance en temps de binage entre un cheval et un tracteur 
ne sont pas très élevés (voir tableau ci-dessous).

A titre d’exemple, il faut compter 15 min de travail pour une 
surface de 500m2 en serre.
L’augmentation du temps de travail avec le recours au cheval par 
rapport au tracteur est donc à relativiser surtout si l’on intègre les 
avantages collatéraux (tassement du sol fortement amoindris, 
précision du travail, apport de 10 fois le poids du cheval en 
fumier/an, pas de bruit, gain de carbone de 90%, redécouverte 
des sens, remise au goût du jours des valeurs, valorisation de 
sa production par l’image, etc.). L’investissement est également 
limité car les outils sont plus petits et plus abordables. Ce concept 
est bien adapté pour de petites structures en production, le ratio 
chiff re d’aff aire/investissement étant mieux proportionné, les 
investissement seront donc amortis plus rapidemment. Bien 
sûre, il faut également intégrer les contraintes : coût du foin 
très élevé en Corse, surface de terrain pour les parcs, entretien 
de parc, soins au animaux...

Outre le maraîchage, la traction animale se développe aussi en 
viticulture. 
Jean-charles Abbatucci, viticulteur en biodynamie à Casalabriva  
peut témoigner de son expérience. 
«Sur le rang, c’est presque aussi rapide qu’un tracteur et 
beaucoup plus précis. Le sol se porte beaucoup mieux qu’après 
le passage du tracteur, on voit la diff érence au bout de 2-3 ans.» 
affi  rme Jean-Charles. «De plus, le cheval s’arrête dès qu’il y a un 
soucis, on se sent plus en sécurité. Je peux aussi augmenter ma 
densité de plantation et travailler sur des parcelles en pentes où 
le tracteur ne peut pas accéder.» 

Au niveau de l’outillage, on peut envisager de presque tout faire 
en traction animale. (voir tableau ci-dessous) 

Certains producteurs attellent même une remorque pour gagner 
encore plus en autonomie. 
En maraîchage, on peut distinguer les outils multi-rangs (Busher, 
etc...) des outils mono-rang (les houes, etc...). Afi n d’éviter 
d’avoir à faire constamment des ajustements techniques sur son 
outillage, il est conseillé de garder dans la mesure du possible 
les mêmes distances d’écartement des rangs pour éviter de 
perdre du temps lorsque l’on passe d’une culture à une autre. 
L’outillage en traction animale s’est modernisé, même les doigts 
bineurs sont disponibles pour le maraîchage ! 
Il y a plusieurs dizaines d’années, les outils-multi-rangs ne 
permettaient plus de biner les cultures à un stade de croissance 
trop élevé (plus de 40 cm). C’est aujourd’hui possible, de 
même que de construire soi-même ses propres outils avec 
l’accompagnement de l’Atelier Paysan, spécialisé dans 
l’autoconstruction. Pour les fournisseurs de ce type de matériel, 
il existe Promata (maraîchage et viticulture), Vitimeca et Horse 
one (viticulture).
Horse one a reçu le prix de l’innovation Delmold en 2013 pour 
sa décavaillonneuse. 

Le plus diffi  cile en traction animale est de créer une relation 
étroite avec l’animal tout en ayant un tempérament de meneur.
Le cheval doit vous suivre, être dominé en quelque sortes 
sans pour autant que vous ayez à hausser la voix. La relation 
entre l’homme et l’animal est subtile. Une formation en traction 
animale en maraîchage dure environ 6 mois. C’est la raison 
pour laquelle cette formation est réalisée le plus souvent avant 
l’installation. Concernant le dressage du cheval, il faut compter 
environ 3 ans, mais il existe en Corse des chevaux déjà formés 
et disponibles pour de la prestation de service. Pour plus de 
renseignements sur les prestations possibles, contacter Thierry 
Angot (06 13 97 09 04) .

Pour des formations longues spécifi ques au maraîchage (porteur 
de projets, paysans, accompagnement personnalisé),  vous 
pouvez vous rapprocher des jardins d’illas :
http://www.formations-agroecologie-tractionanimale.fr

La Traction animale 
en maraîchage et 
viticulture

MESURES TRACTION ANIMALE TRACTEUR

Temps d’attelage ou d’équipement avant et après travail
Avant 16 mn 6 mn

Après 7 mn 1 mn

Temps de déplacement (A/R) 4 mn (4,44 km/h) 2 mn (10,41 km/h)

Temps de travail 
(inclus temps des virages et nettoyage des socs)

3 rg   16 mn/1000 m2 19 mn/1000 m2

4 rg    17 mn/1000 m2 18 mn/1000 m2

Résultats d’essai en traction animale à la ferme de Bauerngut (Allemagne), binage avec une «bineuse américaine» (Source Sabot n°32 Sept-Oct. 2009)

MESURES PERIODE ACTION OUTILS

Entretien des bordures 
de serres 1 à 2 fois / an Ultime 

désherbage Décavaillonneuse

Préparation du sol Selon rotation Labour Charrue

Préparation du lit de 
semences Selon rotation Hersage Herse/cultivateur

Préparation des semis 
et plantations Selon rotation Rayonnage Rouleau marqueur

Binages Toutes les 
semaines Triple Bineuse à lame 

ou à doigts
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Les diff érents types de travaux possibles en maraîchage 
(Source Olivier Pichaud - membre du syndicat des cochers professionnels)  



Attention aux fumiers de volailles ou porcins qui nécessitent 
un apport complémentaire (30 à 60%) de matières végétales 
(paille, végétaux broyés).

Réussir l’épandage de son fumier ou compost

Un épandage réussi, c’est :
• Une dose connue et raisonnée en fonction de l’effl  uent ;
• Une répartition homogène.

Ceci nécessite :
• D’homogénéiser  le fumier autant que possible lors des 
manutentions ou mieux par compostage ;
• De disposer d’un matériel d’épandage performant et adapté 
au produit à épandre ;
• D’étalonner de temps à autre son matériel d’épandage grâce 
à des pesées pour connaitre le poids épandu et la densité du 
produit.

Il existe deux types d’épandeurs classiques : à hérissons 
horizontaux et à hérissons verticaux. C’est souvent l’épandeur 
à hérissons verticaux qui est privilégié car il off re une largeur de 
travail plus importante que celui à hérissons horizontaux qui ne 

peut épandre que sur 2 à 3 mètres de large.
Epandre la bonne dose en pratique
Bien gérer ses effl  uents d’élevage passe également par une 
maîtrise de l’épandage. Si vous connaissez le volume de votre 
épandeur, sachez que les densités des fumiers varient de façon 
signifi cative.

Densité moyenne des fumiers épandus :
- Fumier accumulé de bovins : 500 – 800 kg/m3
- Fumier de volailles après stockage : 400 – 500 kg/m3
- Compost de fumier de bovins : 800 – 900 kg/m3

Tonnage épandu :
- Volume de l’épandeur X densité

Epandage sur prairie déjà implantée ou au semis
Les fumiers contiennent de l’azote minéral et organique à 
dégradation plus ou moins lente selon leur type. Il faut donc 
tenir compte de cet eff et retard pour le choix des périodes 
d’épandage.

Règles en Agriculture Biologique

En agriculture biologique, la fertilité et l’activité biologique du sol 
doit être avant tout maintenue selon les principes énoncés dans 
l’article 12, paragraphe 1 du Règlement CE 834/2007 :
- Pratiques culturales préservant ou accroissant la matière 
organique du sol,
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Les effl  uents d’élevage comportent des éléments fertilisants et 
de la matière organique nécessaires au sol et aux cultures. Bien 
les valoriser permet de faire des économies d’intrants tout en 
respectant l’environnement!
En élevage, il est essentiel de valoriser ses effl  uents pour 
fertiliser ses sols. En eff et, les apports de fumiers permettent 
d’augmenter la productivité des prairies par le maintien du taux 
de matières organiques et l’augmentation de la rétention en 
eau et en éléments minéraux du sol. Aussi, l’apport de fumure 
organique off re un eff et arrière  ainsi les gains de production 
augmentent chaque année sur 5 ans environ.

Connaitre la valeur fertilisante des effl  uents 
d’élevage
Tous les fumiers et composts ne se valent pas. Par exemple: 
les fumiers ou composts de bovins améliorent les propriétés 
physiques, chimiques et biologiques du sol grâce à leur 
matière organique stable (humus). Ils apportent également 
des fertilisants de fond intéressants et facilement disponibles 
Toutefois, l’azote qu’ils contiennent se minéralisera lentement. 
Tandis que les effl  uents de volailles sont riches en éléments 
fertilisants (N, P, K). Ils se minéralisent vite. L’apport de matière 
organique stable est plus faible que pour les fumiers ou composts 
de bovins.
La première étape pour bien valoriser ses effl  uents d’élevage, 
c’est de connaitre leurs teneurs en éléments fertilisants. On 
optimise les doses et ainsi on évite le lessivage de l’azote ou au 
contraire des carences en éléments fertilisants pour les cultures. 
Ceci est d’autant plus vrai que la composition des engrais de 
ferme varie fortement en fonction de l’espèce, du mode de 
logement et des pratiques d’élevage.

Tableau : Composition moyenne des effl  uents d’élevage (en 

kg/t brut)

Valeurs fertilisantes indicatives des engrais de ferme (données issues de l’Institut de 
l’élevage, ITAVI, ITCF, ITP, CORPEN)

Ainsi 20t/ha de fumier de brebis représente un apport de :

• 20 x 6,7 = 134 unités d’N total 

• 20 x 4 = 80 unités de P2O5

• 20 x 12 = 240 unités de K2O

Le compostage : une autre façon de gérer les 
effl  uents
Le compostage est un phénomène naturel. A partir d’un mélange 
entre un produit azoté (fumier, lisier, …) et un produit carboné 
(paille, déchet vert…), il permet la réorganisation de la matière 
organique sous l’action des micro-organismes lors d’un processus 
aérobie.
Les avantages du compostage :

• Un produit plus stable et homogène ;
• Réduction du pouvoir germinatif des mauvaises herbes ;
• Suppression des odeurs désagréables ;
• Plus concentré en éléments fertilisants assurant une 
diminution de 40 à 50% des volumes à épandre permettant un 
gain de temps à l’épandage.
• Epandage plus facile et plus régulier

Le compost ne doit pas être comparé à un engrais classique: 
c’est un amendement organique. Il permet un entretien du stock 
d’humus du sol ; son azote est stable, peu lessivable mais par 
conséquent, moins disponible.

Pour un compostage réussi, il faut :
• Une humidité suffi  sante : 50 à 60% d’eau
• Une bonne aération du tas : des retournements assez 
fréquents (minimum 2) toutes les 2 à 3 semaines sur les 2 
premiers mois
• Une durée suffi  sante = 3 à 12 mois
• Un rapport C/N optimisé : 15 à 35. L’équilibre entre 

les concentrations en azote et en carbone pour le bon 
fonctionnement de la fl ore microbienne est important.

Préserver la fertilité 
des sols grâce
aux fumiers

N (azote 
total) kg/t

Eff et direct 
(%)

P (P2O5) 
kg/t)

K (K2O) 
kg/t

Fumier de bovins 5 20 3,2 7

Compost de 
fumier de bovins 8 12 5 14

Fumier d’ovins 6,7 20 4 12

Fumier de caprins 6,1 20 5,2 5,7

Fumier d’équins 8,2 20 8,7 24,1

Fumier de porcins 6,5 20 6,5 9

Fumier de volailles 22,8 30 13,8 19

dont environ 20% 
assimilable la première 
année (soit 26,8 unités)

100% assimilable dès la 
première année par les 
plantes

travail plus importante que celui à hérissons horizontaux qui ne 
Exemple :

Avec un fumier qui pèse 600 à 700 kg/m3. A chaque voyage, 
avec un épandeur de 9m3 on épand entre 5 à 6 tonnes

Épandeur à hérissons verticaux

fréquents (minimum 2) toutes les 2 à 3 semaines sur les 2 
premiers mois
• Une durée suffi  sante = 3 à 12 mois
• Un rapport C/N optimisé : 15 à 35. L’équilibre entre 

les concentrations en azote et en carbone pour le bon 
fonctionnement de la fl ore microbienne est important.

Evolution du fumier dans un tas composté comparé 
à du fumier épandu dans un champ

 (d’après Claude Bourguignon)

Grace au compostage on peut assurer une meilleure 
valorisation du capital fertilisant des engrais de ferme, 

mais attention à éviter le lessivage des éléments 
fertilisant d’un tas en plein air.

30 T de fumier/ha épandu 
= 

3 T d’humus/ha

30 T de fumier composté
 = 

10 T de compost
 = 

5 à 6 T d’humus/ha

Dénomination Restriction d’utilisation

Fumier (mélange d’excréments 
d’animaux et de matière 
végétale – Litière)

Provenance élevage industriel 
interdite

Fientes de volailles 
déshydratées et fumier séché

Provenance élevage industriel 
interdite

Excréments d’animaux liquides 

- Utilisation après fermentation 
contrôlée et/ou dilution appropriée.
- Provenance élevage industriel 
interdite



Brunswick moyenne 40-45 g 30-35 g
Figue diffi  cile à exporter 
(pas assez noire) malgré ses 
qualités gustatives

Madeleine 
des deux 
saisons

moyenne 100-120 g 70-80 g
Figue diffi  cile à exporter (pas 
noire) malgré ses qualités 
gustatives

Noire de 
Caromb forte 60-70 g 50 g Figue bien colorée, propice à 

l’export

Longue 
d’août

moyenne 90-100 g 60-80 g
Figue diffi  cile à exporter (pas 
noire) malgré ses qualités 
gustatives

Boule d’or 
ou 
Dauphine

forte 100-150 g 60-80 g

Chutes physiologiques, 
allant jusqu’à 50% des 
fi gues, compensées par une 
augmentation des calibres.
La seconde génération à 
tendance à avorter s’il n’y a 
pas de pollinisation

Sultane forte 60 g 40-45 g Figue à peau fi ne, bonne 
aptitude au séchage

Grise de 
Saint Jean très forte 40-45 g 35 g

Petit calibre à peau très fi ne, 
bonne aptitude au séchage, 
qualités gutsatives mais peu 
colorée, grisâtre
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Le f iguier
1 - Choisir ses variétés pour une production de juillet à novembre

Bellone forte 50-60 g Variété des Alpes-Maritimes au 
petit calibre et à la peau fi ne

Col de dame forte 50-60 g

Peau épaisse, bonne 
résistance aux chocs liée aux 
manipulations de stockage et 
transport

Sucre vert 60 g Figue à peau fi ne et peu 
colorée

Marseillaise moyenne 25 g
Petite fi gue verte à chaire 
rosée, ronde et sucrée, idéale 
pour la transformation

Ronde de 
Bordeaux forte 35-45 g Petite fi gue à peau fi ne, bonne 

aptitude au séchage

Bourjasotte 
noire ou 
Violette de 
Solliès

très 
forte 70-80 g Figue relativement grosse à 

peau épaisse et chair rouge

Pastilière faible 50-60 g

Petit calibre à peau fi ne, fait 
la transition entre la boule 
d’or de printemps (récolte en 
juillet) et la bourjasotte noire 
d’automne

Variétés Vigueur Poids
 fi gue fl eur

Poids fi gue 
d’automne

Caractéristiques

V
ar

ié
té

s 
bi

fè
re

s
V

ar
ié

té
s 

un
if

èr
es

1

2

3

4

5

6

7

8

9

10

11

12

13

8 9 10 11 12 13 14

14

Le choix variétal doit être réfl échi en fonction de diff érents 
paramètres présentés ci-dessous : 

La situation géographique
Dans les régions plus septentrionales, le blastophage n’est 
pas présent en raison de conditions climatiques trop froides. 
Les variétés de fi guiers cultivés qui ont besoin d’être pollinisés 
doivent être évitées car leurs fi gues d’automne ne muriront pas. 
La Corse n’est pas concernée.

La vigueur de l’arbre
Certaines variétés très vigoureuses ne pourront être plantées dans 
de trop petits espaces (jardins à l’étroit) où elles n’auraient pas 
la place de s’exprimer. Il faudra particulièrement les restreindre 
et leur production de fruits s’en trouvera diminuée à l’avantage 
de celle de feuilles.

L’époque de maturité des fruits
Le choix des variétés est stratégique afi n de couvrir au mieux 
la période de récolte. Les fi gues des variétés précoces sont 
particulièrement prisées.

Variétés bifères et variétés unifères
Les producteurs de fi gues adoptent généralement une stratégie 
visant à cultiver les bifères essentiellement pour leurs fi gues 
de printemps qui ont l’avantage de la précocité (récolte en 

juin-juillet) et, à récolter les fi gues d’automne (récolte d’août 
à novembre) uniquement sur les unifères. En eff et, moins un 
fi guier bifère produit de fi gues d’automne, plus il produira de 
fi gues fl eurs au printemps suivant.

La fructifi cation de printemps produit des fi gues de gros calibre 
peu sucrées. Ces fi gues se développent en eff et à partir des 
réserves du vieux bois, et au cours d’une période durant laquelle 
la pluviométrie est plus importante.
La fructifi cation d’automne produit des fi gues de petit calibre très 
sucrées. Ces fi gues se développent au cours d’une période plus 
sèche, en été, et elles sont alimentées par les feuilles de l’arbre.

La valorisation des fruits
Selon leur taux de sucre, leur couleur, l’épaisseur de leur peau ou 
leur calibre, les variétés de fi gues se prêtent plus ou moins bien 
à l’export, à la vente directe ou à la transformation.
Les fi gues à peau fi ne sont adéquates pour le séchage, celles à 
peau épaisse ont l’avantage de mieux résister aux chocs d’un 
voyage ou d’un calibrage.

Les petits calibres très sucrés, comme la variété « Marseillaise»,
sont adéquates pour la transformation en fi gues confi tes.
La diversité de couleurs de chair, des plus blanches au plus noires 
en passant par le rouge vif, peut permettre de proposer à la 
vente une gamme de produits variée. Les fi gues à peau claire 
sont de préférence vendues en direct, plutôt qu’à l’export ou 
à des distributeurs. En eff et, les consommateurs, s’ils ne sont 
pas sensibilisés, assimilent l’absence de coloration violette à un 
manque de maturité.

1 2 3 4 5 6 7

Les fi gues séchées sont 
réalisées avec des variétés 
à peau fi ne.

La «Marseillaise», petite, 
ronde, et sucrée est idéale
pour le confi sage.

Crédit photo : Rémi Pécout

Crédit photo : Rémi Pécout Crédit photo : Rémi Pécout

CALENDRIER de MATURITE   /  DATE de DEBUT RECOLTE

Juillet Août Septembre Octobre Novembre
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2 - Produire ses plants de fi guier
Le bouturage
Le recours à cette méthode de multiplication est aisément 
employé du fait que les boutures de fi guier ont une excellente 
reprise et que tout bois, des charpentières aux gourmands en 
passant par les rejets, peut être bouturé.

Une technique consiste, en hiver, à ramasser les bois de taille des 
variétés choisies et, de les stocker dans du sable pour qu’ils ne 
se dessèchent pas. 
Les baguettes mesurent entre vingt et trente centimètres, de 
manière à porter deux yeux. Au printemps les boutures sont 
buttées, ou enterrées, de manière à ce que seule la pointe dépasse 
du sol, et, irriguées. Les plants sont bouturés directement en 
terre ou en pépinière, voire éventuellement en pot. 
Le bouturage avec des gourmands, matériel végétal très 
vigoureux, présente l’avantage d’une pousse forte et droite qui 
donne rapidement au jeune plant de la hauteur. 20-30 cm, deux 
yeux.

En pépinière, une bouture d’un an s’achète environ 7€.

Semis
La multiplication du fi guier n’est pas réalisée par semis car les 
graines issues des fi gues peuvent donner autant de fi guiers 
femelles que de caprifi guier (pas de fructifi cation).

Marcottage
Le fi guier émet naturellement de nombreux rejets à sa base, ce 
caractère fait du marcottage une opération facile à réaliser par 
buttage ou par couchage.

Greff age
Les greff ages sur fi guier sont rares. Etant donné que le fi guier 
pousse sur ses propres racines, il n’y a pas de portegreff e. De 
plus, cette opération est délicate car le bois est creux et sécrète 
beaucoup de latex. Pour eff ectuer un changement de variété, 
des rejets sont utilisés comme greff ons, la greff e est réalisée en 
couronne ou en fente, un peu avant le démarrage de la végétation.

Suite : Le fi guier

Le marcottage naturel

Jeunes plants issus de boutures

Changement de variétés par greff age

3 - La mise en culture
Préparation du sol
Le terrain est préparé en amont de la plantation de manière 
à implanter les fi guiers dans un sol sain, meuble et vivant. La 
préparation du sol doit permettre la bonne circulation de l’eau 
dans les quatre-vingts premiers centimètres tout en veillant à 
ne pas bouleverser l’agencement des horizons. A la fois afi n 
d’assainir le sol (réguler les phytopathogènes présents dans 
les sols d’anciens vergers) et d’améliorer sa structure, il est 
envisageable d’installer des céréales ou un engrais vert sur la 
parcelle l’année précédant la plantation des arbres.
Une telle intervention peut justifi er de reporter la plantation des 
fi guiers à l’année suivante. Il est en eff et préférable que les arbres 
s’implantent dans des conditions de sol optimales auxquelles ils 
répondront par un développement remarquable et ce d’autant 
plus s’ils sont irrigués et fertilisés.
Comme pour la majorité des cultures il est essentiel que le sol 
soit correctement drainé de sorte à empêcher la formation de 
zones d’eau stagnante, asphyxiantes.

Plantation
Distances de plantation - L’écart conseillé entre les arbres est de
six à sept mètres sur le rang et de sept à huit mètres entre les 
rangs. Cette densité de plantation permet le bon ensoleillement 
de chaque arbre et facilite considérablement la cueillette. Les 
fi gues sont récoltées tous les deux à trois jours durant plusieurs 
semaines, il est essentiel que les cueilleurs puissent circuler et 
accéder facilement aux fi guiers. Il faut laisser aux fi guiers de 
l’espace, nécessaire à leur développement, qu’ils prendront soin 
de coloniser ; le bois du fi guier est très souple, ses branches ont 
tendance à prendre de la place, elles s’écartent du centre de 
l’arbre en ployant sous leur propre poids.

Mise en terre – Si les jeunes plants sont issus d’une culture en 
pot, une vigilance accrue doit être prêtée vis-vis du phénomène 
de chignonnage.
Les racines se développent contraintes par la forme du pot, elles 
s’enroulent et forment des noeuds. Une fois en pleine terre, elles 
s’étranglent en grossissant car elles continuent de pousser en 
formant un chignon. L’arbre, au lieu de s’installer, s’étouff e et 
dépéri. 
Afi n d’éviter cela, il est conseillé de ne pas laisser les jeunes 
plants se développer trop longtemps dans des pots.
Les jeunes fi guiers en racines nues sont plantés à la profondeur 
à laquelle ils l’étaient en pépinière. 

Tuteurage – Il est vivement conseillé de tuteurer les fi guiers, 
pour deux principales raisons. 
La première réside dans le fait que les fi guiers ont tendance à se 
coucher, ce phénomène peut durer entre quatre à dix ans selon 
l’individu.
La seconde est liée à la sensibilité du fi guier face au vent, ses 
racines traçantes ne lui permettent pas de s’ancrer suffi  samment 
au sol pour y faire face. 

Le tuteurage va donc consister à maintenir le fi guier à la base 
pour éviter qu’il ne bascule. Un ou deux piquets de part et d’autre 
sont placés inclinés contre le pied pour que l’arbre soit maintenu 
de chaque côté. Cette méthode permet de diminuer la surface de 
contact entre l’arbre et le tuteur contrairement à un piquet droit 
planté le long de l’arbre qui blesserait le tronc et les branches 
proches. Plus tard, des tuteurs peuvent être installés sous les 
charpentières afi n de les maintenir, sans quoi, elles viendraient 
toucher le sol.

Racines en chignon

Charpentière tuteurée
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Lucien et son fils, Jacques sont tous deux éleveurs bovins 
à Canale-di-Verde. Ayant fièrement repris l’exploitation de 
son père, Jacques a hérité de la passion du métier d’éleveur 
et du savoir-faire familial. Héritage reposant sur un atelier 
d’élevage construit et développé durant des décennies, des 
terres valorisées et maîtrisées et un cheptel de vaches corses 
soigneusement élevées et sélectionnées dans le respect des 
traditions et du bien-être animal.

Depuis 2006, l’exploitation est conduite en agriculture biologique. 
La qualité gustative de sa viande, et sa renommée franchissent 
les frontières de la région.
Récemment le GAEC du Petricciu a créé son propre atelier de 
découpe et de transformation carnée, un outil de production 
permettant une maîtrise (hors abattage) de l’ensemble de 
la chaîne de production, de la naissance de l’animal, en 
passant par la transformation, le conditionnement jusqu’à la 
commercialisation.
Inter Bio Corse est allé à la rencontre du gérant de l’exploitation 
et de l’atelier, Jacques Filippi afin d’en apprendre d’avantage sur 
ce véritable levier du développement et de la structuration de la 
filière bovine Bio en Corse.

IBC : Bonjour Jacques, 
pouvez-vous nous 
expliquer les motivations 
qui vous ont amené à créer 
un atelier de découpe sur 
votre exploitation?

JF : Au départ, nous étions 
partis uniquement sur un 
projet de vente directe 
à la ferme, cependant le 
manque de prestation de 
découpe de qualité sur le 
territoire nous a amené 
à orienter notre stratégie 
vers un atelier propre à 
l’exploitation.
Au départ il était prévu 
de découper uniquement 
notre propre production, 
mais face à la demande 
croissante nous avons 
décidé de proposer des 
prestations de découpe 
auprès de producteurs 
en demande. Aujourd’hui 

notre motivation repose sur la satisfaction de notre clientèle et 
la réalisation d’une prestation de qualité.

IBC : Comment cela s’est-il passé au niveau administratif pour 
le lancement du projet ?

JF : Nous avons commencé le montage du dossier dès 2013 
auprès de l’ODARC. Au départ, nous souhaitions construire 
une salle d’embrochage, mais la DDCSPP nous a conseillé de 
nous orienter vers un atelier de découpe complet, représentant 
au final la même charge administrative dans la conception du 
dossier. 
Un responsable qualité nous a accompagné tout au long de la 
réalisation du dossier. Ensuite nous avons proposé un plan de 
l’atelier en question à la DDCSPP qui à validé ou non certains 
points jusqu’à validation finale du projet. 

Cela reste une démarche assez lourde administrativement, 
en tant que gérant je devais connaître en intégralité le 
fonctionnement de l’atelier, et particulièrement le volet de 
gestion sanitaire incluant la démarche qualité et l’hygiène. De 
plus, comme nous fabriquons des steaks hachés, la législation 
est particulièrement pointilleuse sur ce produit sensible au 
développement microbien, c’est une lourde responsabilité qui 
nécessite d’être sérieux à tous les niveaux. Actuellement nous 
avons un contrat avec VIGILAB pour ce qui est de la gestion des 
normes HACCP et les autocontrôles.
Une fois les autorisations délivrées nous avons pu commencer 
les travaux en 2014 pour une ouverture en 2015.

IBC : Et maintenant que vous disposez d’un atelier de découpe 
fonctionnel, pouvez-vous nous présenter les différents 
équipements qui sont à votre disposition ?

JF : Au niveau de la découpe d’une carcasse nous disposons 
d’une table de découpe, d’une balance de pesée, une balance 
étiqueteuse, une balance à crochet pour la pesée des demi 
carcasses, ainsi qu’une scie à os et d’une armoire à couteau 
chauffante.

Ensuite pour les autres produits que nous fabriquons, nous 
possédons un poussoir à saucisse, un mélangeur et un tunnel 
de surgélation, ce matériel entre bien sûr dans la conception des 
produits spécialisés à savoir, la saucissette et le steak haché. 

L’atelier en lui-même représente une surface 152m², l’ensemble 
de l’agencement répond aux exigences de la marche en avant, 
respectant des horaires bien précis. 
Ainsi nous disposons de 4 chambres froides, l’une vouée à 
la réception des carcasses, une entièrement consacrée au 
stockage du surgelé, une pour le stockage des produits finis et 
une dernière pour le stockage des déchets de fabrication.
En plus des moyens matériels, l’atelier emploie un boucher 
professionnel pour la découpe et la transformation de la viande, 
et une employée responsable de l’emballage et de l’étiquetage. 
Cependant l’atelier nécessite une main d’œuvre d’au moins 2 
personnes supplémentaires, ne serait-ce que pour la gestion 
administrative de l’atelier et la manipulation sur le quai de 
chargement.

IBC : Comment se déroule l’organisation et le fonctionnement 
de l’atelier à la fois au quotidien et à l’échelle du cycle de 
production? 

JF : Tout d’abord nous disposons de deux camions frigorifiques, 
l’un destiné à l’approvisionnement en carcasses, l’autre aux 
livraisons. Les carcasses sont réceptionnées le mardi matin entre 
8h30 et 9h45 et sont directement stockées dans leur chambre 
froide attitrée en attendant d’être découpées les jours suivants. 
Le débit moyen de l’atelier est d’environ un veau bio, un veau 
conventionnel et un gros bovin par semaine.

Il faut compter environ 4h de découpe pour un veau et 7h de 
découpe pour un gros bovin auxquelles s’ajoute 1 heure de 
conditionnement et d’emballage, sans compter le temps de 
transformation et de préparation pour les saucissettes et les 
steaks hachés.
Nous parvenons néanmoins à un rendement de valorisation de 
73% du poids des carcasses. Le conditionnement se fait sous 
vide dans des barquettes noires équipées d’un buvard limitant 
l’exsudation. Si la viande est originaire d’un élevage certifié en 
agriculture biologique un macaron AB est ajouté sur l’étiquetage.

Nous avons également réalisé des études de vieillissements 
nous permettant de définir les DLC et DLUO de nos produits.
Ainsi les saucissettes disposent d’une DLC de 6 jours, 10 jours 
pour les abats et 1 an de DLUO pour les steaks hachés surgelés. 
Une fois le produit fini, celui-ci est stocké dans la chambre froide 
correspondante en attendant le jour de livraison à savoir le 
Mercredi pour la Haute-Corse et le jeudi pour la Corse du Sud.

IBC : : Et pour conclure, quelles prestations et tarifs proposez-
vous à vos clients ?

J.F. : Le GAEC du Petricciu propose de la découpe de viande en 
tout type de morceaux et la transformation en saucisses.

Au niveau des tarifs, en plus des 2,1% de TVA il faut compter 1,7€/
kg pour de la simple découpe, 2,5€/kg pour la transformation en 
saucisses, 1,2€/kg pour le désossement des pièces et 2,5€/kg 
pour la viande hachée et la surgélation.

Interview de Nicolas Pailhes

Rencontre avec

Jacques FILIPPI
Visite de l’atelier de découpe 
du GAEC du Petricciu

Figure 3 : Ris de veau conditionné.

Figure 2 : Matériel de transformation.

Figure 1 : Chambre froide des carcasses.
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Lexique / Lessicu

F R UIT F R UT T U

LEGUME LEGUME

JAR DIN GIAR DINU

POTAGER OR T U / UR TAGL IA

C OURGET TE Z U C CHINU

NAV ET NAVONE

F R AISE F R AUL A

SA L AD E INSA L ATA

OIGNON CIPOL L A

POIR EAU U POR U

HAR IC OT U FASGIOLU

CHOU X F LEUR CAR BUSGIU

POMME D E TER R E U POMU

T OM ATE PUM ATA

Le maraîchage / Ortulime 


